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LA COMMUNE DE PARIS ET LES PEUPLES SLAVES 


par V. A. DIAKOV 


Je me borne ici à l'étude des répercussions de la Commune de 
Paris chez les peuples slaves, et de la participation aux événements de 
1871 des hommes qui étaient originaires de ces pays. Je ne voudrais 
pas qu'on l'interprète comme une intention de privilégier l’histoire de 
ces peuples et l'écho que la Commune eut chez eux, de les opposer aux 
autres peuples d'Europe : je ne parle ici que de ce qui est ma spécialité. 
Je ne puis non plus donner une égale importance à l'étude de chacun 
des cas : les sources sont inégales, différentes, et les sujets que j'aborde 
ne sont pas tous évidemment de même taille ; dans mon exposition des 
faits, j'ai tâché de conserver les proportions. 


La Commune et la Russie, Si c’est pas là que je commence, c’est 
évidemment à cause du poids majeur qui est alors celui de l'Empire 
russe ; d'autre part, à cause de l'abondance de la littérature qui a été 
publiée dans notre pays sur ce sujet (1). 


() On peut se reporter sur ce point à La Première Internationale et 
ta Commune de Paris. Index des œuvres publiées en U.R.S.S. de 1917 
à 1970, Moscou, 1971 (en russe). 

Voir notamment : Carskaja Diplomatija 1 Pariéskaja Kommuna 
1871 g. [La diplomatie (sariste et la Commune de Paris de 1871], Moscou- 
Léningrad, 1933. B.P. Ko7?MIN, Russkaja sekcija Pervogo Internacionala. 
[La section russe de la Première Internationale], Moscou, 1957. SD. 
Küxisxn, Russkæ obÿéestvo { Pariäskaja Kommuna [La société russe 
et la Commune de Paris], Moscou, 1962. LS. Kntëwix-Verrov, Russkie 
Dejatel'nicy Pervogo Internacionala i Pariëskoj Kommuny [Les militants 
russes de la Première Internationale et de la Commune de Paris], Moscou- 
Léningrad, 1964. 

BS. ITENBERG à écrit le chapitre < Rossija i Parifskaja Kommuna » 
{La Russie et la Commune de Paris] dans l'ouvrage collectif {storija 
Pariëskoj Kommuny (Histoire de la Commune de Paris de 1871], publié 
sous la direction de E.A. ZeLuBovskasa, AZ, Maxrren, MN, Ma&kin et 
autres, Moscou, 1971, p. 588-616. (Le livre est accessible en traduction 
française, sous le titre La Commune de Paris 1871, Moscou, Editions du 
Progrès ; on trouvera le chapitre de B.S. Irenree, « La Commune de 
Paris et la Russie » aux pages 391-421). Du même auteur, « La Commune 
de Paris et P.-L. Lavrov (documents nouveaux) », Istorija S.S.S.R., 1971, 
n° 2; « Aux citoyens de la Commune de Paris (d'après les archives 
Lavrov) », Nauka à Ziëw, 1971, n° 3; Rossija À Pariäskaja Kommuna, 
Moscou, 1971. 
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L'émigration politique russe avait accueilli les événements ré 
lutionnaires de Paris avec enthousiasme. 11 ne se trouvait cependant en 
France, et surtout dans la capitale, qu'un petit nombre de réfugiés ; 
cela explique qu'il ÿ eut peu de révolutionnaires russes dans les rangs 
des défenseurs de la Commune. Mais, ceci précisé, d'autres faits, comme 
les activités révolutionnaires de M. P. Saäin (qui avait pris pour pseudo- 
nyme Armand Ross) méritent qu'on s’y attache. 

Mihail Petroviè Saäin a commencé son activité révolutionnaire en 
1865. IL était alors étudiant à l'Institut technologique de Petersbourg. 
IL avait réussi à échapper à la répression pour sa participation au cercle 
révolutionnaire dirigé par N.A. ISutin, mais fut exilé en 1868 dans 
l'arrondissement de Vologda pour avoir été alors l’un des principaux 
dirigeants des manifestations étudiantes. A l'été 1869, il avait réussi à 
s’enfuir à l'étranger et s’était installé en Suisse, où il était devenu l'un 
des organisateurs les plus actifs de la colonie russe de Zurich : la 
Suisse éonstituait à l'époque le centre de l’émigration révolutionnaire 
russe. La nouvelle de la révolution de Paris y parvint les 21-22 mars 1871; 
dès les premiers jours d'avril, Saäin ct le Polonais Walenty Lankiewiez 
se rendaient à Paris où Sazin s'installa d’abord chez l'un de ses compa- 
gnons d’exil à Vologda, Lavrov, le socialiste bien connu, puis chez le 
publiciste russe G.N, V'irubor. Lors des terribles journées de mai, 
Sain prit part à la construction des barricades dans l'arrondissement 
des Batignolles et participa à leur défense. 

Mais je voudrais exposer d'une manière un peu détaillée un fait dont 
on a rarement fait état, la mission dont Sazin avait été chargé par 
l'émigration révolutionnaire russe en Suisse, Nous en avons connaissance 
par une lettre du 8 mai 1871 reçue par Lavrov de V.M. Ozerov, de 
Genève ; Ozerov avait été membre des cercles révolutionnaires de la 
première moitié des années 1860, et c'était un ami personnel de Jaroslaw 
Dombrowski, < Enfin, écrivait Ozerov, j'ai reçu de vous des nouvelles 
de Ross dont je n'avais aucune information depuis le 23 avril. Ce que 
vous me dites dans votre lettre en ce qui concerne le rendez-vous avec 
Dombrowski qui aurait eu lieu malgré tout par voire intermédiaire 
m'a rassuré, J’attendais de ce rendez-vous (et j'attends en cas de force 
majeure) quelques résultats, si Ross avait sérieusement rempli la mission 
qu'on lui avait confiée [..]. Ross et Lankiewiez devaient transmettre à 
la Commune de Paris [par l'intermédiaire de Dombrowski et de Varlin] 
notre projet : comment employer les révolutionnaires français et étran- 
gers qui sympathisent avec la Commune, pour aider et soutenir Paris [...]. 
Notre proposition, ou mieux, notre projet, avait été envoyé au nom de 
tout le groupe des travailleurs internationaux [..], selon la décision du 
congrès des délégués. » (2). 

Je ne puis exposer dans tout son détail le contenu du projet 
d’Ozerov, la façon dont il envisageait l'action de la paysannerie fr n- 
gaise et des représentants de la petite bourgeoisie capables de compren- 
dre la lutte de la Commune, la participation active des forces révolution- 
naires de lextérieur (on avait proposé de créer quatre sections el quatre 














@) SI. Gxros, « Lettres de V.M. et A. Ozerov », Lileraturniæ 
Nasledstvo, t. 62, 1955, Moscou, p. 157-458. 
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comités, de Belgique, de Suisse, d'Espagne et d'Italie, avec à leur tête 
un Comité central, soumis à la Commune). Ozerov affirme qu'il avait 
reçu de Saëin trois lettres qui ne disaient rien des résultats de cette 
proposition : « Nous comprenons fort bien, écrivait-il encore, que notre 
sympathie pour la Commune de Paris du 18 mars ne doit ni ne peut 
se borner à des manifestes et des publications en général, mais, d'un 
autre côté, la maigreur de la bourse des prolétaires ne nous permet pas 
de partir tous ensemble pour Paris directement, elle ne nous permet 
même pas de nous déplacer [..], et cependant une grande partie des 
nôtres sont prêts et capables d'apporter une aide sérieuse [.….]. Je regrette 
bien de ne pouvoir venir moi-même, à la place de Lankiewiez. Il est 
difficile maintenant pour un étranger de pénétrer dans Paris; Ross 
lui-même n'y esl entré que par miracle, comme je l'ai appris par une 
lettre de son compagnon français qui a été arrêté. Le même jour, dans 
le train pour Tonnerre, on avait arrêté trente-sept étrangers qui ont 
été renvoyés dans leur pays » (3). Ce témoignage ne laisse aucun doute 
sur le fait que les émigrés russes qui se trouvaient en Suisse brûlaient 
d'envie de partir pour Paris et se ranger aux côtés de la Commune, 
mais ils se heurtaient à des obstacles implacables. 

Satin représente la fraction de l'émigration russe liée à Bakounine. 
Elisabeth Dimitrieff compte au contraire parmi les représentants de 
la section russe de la Première Internationale fidèle au Conseil général. 
Elle était arrivée à Paris le 29 mars 1871, à la demande personnelle 
de Marx qui s'intéressait vivement au développement des événements et 
fâchait par tous les moyens d'élargir ses sources d'information. Dimitrief 
à fait montre immédiatement d’une énergie inépuisable dans l'organisation 
et la propagande, prenant notamment la tête de l'Union des femmes 
pour la défense de Paris et les soins aux blessés. Elle a rédigé un appel 
< Aux citoyennes de Paris», publié dans le Journal officiel de la 
Commune le 11 avril, ainsi que bien d'autres textes. Dans une lettre 
à H. Jung, du 2%4 avril, elle écrivait : < [..] Je suis très malade, j'ai une 
bronchite et la fièvre [...]. 11 faut que je parle tous les soirs, que j'écrive 
beaucoup, et ma maladie empire [..]. La propagande internationale que 
ie fais [.….] est fort goûtée des femmes, nous avons jusqu'à 3-4 mille 
femmes à nos réunions » (4). 

Lorsque les Versaillais entrèrent dans Paris, E. Dimitrieff se mit 
à la tête des groupes féminins qui défendaient les barricades. Elle y a 
montré beaucoup d'abnégation et de courage ; c'est elle qui a sauvé 
Léo Frankel blessé, elle a dirigé le détachement féminin qui protégeait 
la mairie de Montmartre, commandé les femmes qui se battaient sur 
les barricades de la rue Lepic. Un témoin oculaire a relaté l'épisode : 
< Je vois une foule de femmes avec le fusil sur l'épaule [..]. Une très 
belle brune aux cheveux frisés les dirige. Elle est grande, svelle, bien 
charpentée, et porte fièrement incliné sur l'oreille son feutre Iyrolien 
orné d’une longue plume de coq et d'une cocarde pourpre [..] » (3). 











G) Ibid. p. 458-460. 

(4) Extrait d’une lettre reproduite dans Lettres de communards et 
de militants de la 1° Internationale à Marx, Engels et autres. Présenté 
el rédigé par J. Rocuer, Paris, Bureau d’Editions, 1934, p. 36. 

GI LS. Kxinik-VErRov, op. cit. p. 99-100. 
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Ayant pu s'échapper de Paris, Dimitrief s'est réfugiée à Genève, où 
elle a participé avec les membres de la section russe de l’Internationale 
Outine et Trusov à la création d'un Comité international de secours 
aux Communards. 

Anna V. Korvin-Krukovskaja, femme du communard V. Jaclard, 
se lrouvait à Paris dès le début des événements. Elle a été secrétaire 
du Comité de vigilance du XVIN° arrondissement. Elle composait et 
diffusait des affiches révolutionnaires, participait à la publication du 
journal proudhonien La Sociale, à la réalisation des entreprises de 
démocratisation de l’enseignement décidée par la Commune ; elle soigna 
les Communards blessés. Dans toutes ces tâches, d’autres jeunes femmes 
russes l’aidaient, dont sa sœur Sofia Kovalevskaja, qui sera une mathé- 
maticienne de renom. 


Philosophe connu, sociologue et théoricien du populisme russe, 
Pêtr Lavrovië Lavrov avait gagné Paris, après s'être évadé de Vologda, 
en février 1870. 11 s’y est rapidement intégré aux milieux révolutionnai- 
res, et à l'automne, Varlin le faisait entrer dans la section des Ternes 
de lnternationale. Le 18 mars venu, Lavrov s'est montré partisan 
ardent de la Commune, qu'il aidait comme il le pouvait. Il avait décidé 
de préparer une série de lettres adressées « aux Citoyens de la Commu- 
ne» ; la première, dont le texte vient d'être récemment retrouvé par 
BS. Itenberg, commence ainsi : « Citoyens, je suis étranger en France, 
mais membre de l'Internationale, et je sympathise entièrement avec le 
mouvement social que représente la Commune de Paris [...] » (6). 11 
considérait la propagation des connaissances dans le monde travailleur 
comme l'une des tâches principales d’un gouvernement ouvrier et avait 
dans ce but mis sur pied le projet d'un manuel universel, publié en 
quinze séries, La Science des Travailleurs. « Elle s'adresse, déclarait-il, 
aux ouvriers qui veulent être utiles à la grande République unie des 
Travailleurs [.]. Elle vise à satisfaire non la curiosité, mais la soif 
de s’instraire, Elle apportera non des renseignements de détail, mais 
la compréhension des lois générales [...] » (7). La situation ne favorisait 
guère la réalisation de ce plan grandiose, Au début de mai, Lavrov 
partit pour la Belgique pour y faire propagande pour la Commune, 
surtout auprès des sections internationales locales, Il se rendit plus 
tard dans le même but à Londres où il fit la connaissance de Marx, 
Engels, et d’autres personnalités de l'Internationale. Il a lutté activement 
contre la terreur blanche qui régnait en France et dans toute l'Europe 


Voilà quelques faits qui montrent comment il en allait dans l'émigra- 
tion. En Russie même, l'opinion publique était bloquée, paralysée par 
la censure, les forces révolutionnaires étaient affaiblies par les répres- 
sions, rejetées dans la clandestinité. Dans les débuts, la presse russe 
libérale a parlé assez objectivement, parfois avec une certaine sympathie, 
des événements parisiens. Mais à mesure que la révolution progressait, 
ce qu'on appelle l'intelligentsia se rangea de plus en plus neltement 


ie (6) Cité d'après B.S. IrenserG, Istorija Pari#skoj Kommuny, p. 613- 
614. 
(7) BS. IrenBerG, art, cité, Nauka à 2iën°, 1971, n° 3, p. 101. 
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dans le camp des ennemis de la Commune. Celle-ci n’en eut pas moins 
d'importantes répercussions dans les milieux révolutionnaires ; des 
feuilles, illégales évidemment, comme La Potence, publiée par N. Gonéa- 
rov, ancien étudiant de l'Institut technologique de Petersburg, nous 
donnent une idée assez exacte de ce qu'on y pensait. On lit dans 
le premier numéro de La Potence: « La Révolution mondiale a déjà 
commencé [...]. Elle s'est levée sur les ruines de Paris, elle parcourra 
toutes les capitales du monde, désirable, sainte, elle pénétrera aussi 
dans l'izba de notre moujik [..].» Et le quatrième et dernier numéro 
s'achevait par l'appel suivant : « Réponder. hommes de bonne foi, 
répondez à l'appel de Paris qui périt sous vos yeux, pour qu'il sache 
en mourant qu’on recommencera et qu'on le continuera courageusement 
et héroïquement [.…]. En avant [.] pour la lutte contre les bandits 
qui nous entourent [.….]. Aux armes ! » (8). La Potence était diffusée 
à Petersburg, à Novgorod-Severski, en Ukraine, et particulièrement à 
Odessa (9). 

Les nouvelles de Paris, puis surtout l'étude de l'expérience de la 
Commune ont eu une grande influence sur le populisme russe. Les 
témoignages ne manquent pas, tel celui d'A. Lukaëevié : « Nous nous 
sentions au plus haut degré les contemporains de Delescluze et de 
Vermorel, nous nous pénétrions du sévère patriotisme de classe du 
prolétariat international, et, de tous nos cœurs, nous haïssions Thiers 
et les Versaillais. » (10). S.N. Stepnjak-Kravëinskij voyait en 1871 un 
important tournant dans l’histoire de la pensée sociale russe : « Avec 
l'apparition de la Commune de Paris, le socialisme est entré dans la 
phase militante de son développement, passant des cabinets et des 
réunions privées aux villages et aux ateliers. » (11). O.B. Aptékman 
soulignait de même façon l'importance de la Commune (12). Le journal 
populiste illégal Rabotnik (Le Travailleur) a tout spécialement souligné, 
en 1875, que la connaissance des activités de la Commune et du program- 
me de l'Association Internationale des Travailleurs « a marqué un tour- 
nant, le commencement d’une nouvelle ère dans le développement du 
mouvement révolutionnaire en Russie » (13). Je terminerai sur ce point 
par deux brèves citations de Lavrov qui appréciait de même manière 
l'influence qu’eut la Commune en Russie : 

« J'avoue, écritil en 1879, que je ne parviens pas à suivre tout 
à fait exactement le lien qui existe entre ces deux séries d’événe- 
ments [.…]. Mais, selon moi, des milliers de petits faits, d'impressions, 
me mènent à la conviction indubitable que cette liaison existe, que le 
mouvement socialiste russe de 1873 et des années qui on suivi a été 














(8) SN. Voix, « La Potence, tracts révolutionnaires de la Commune 
E Pa Literaturniæ Nastedstvo, t. I, Moscou-Léningrad, 1931, p. 161 
et p. 164. 

(9) Garskaja Diplomatija.… p. 105. 

(10) A.O. Luxaëevië, « Aller au peuple », Biloie, 1907, n° 3, p. 5. 

(1) Srérxiax-Kravénsxu, Soënenija, LL ; Moscou, 1958, p. 373-374. 

(12) O.B. APrEKMAN, Obgéestoo « Zemlja à Volja » 70-kh godov [La 
société e Terre et Liberté» des années 70], Léningrad, 1924, p 

(3) Cité d'après Jstorija Pariéskoj Kommuny, p. 595 (ci-après 
Istorija P.K). 
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indirectement provoqué par l'impression produite par les événements de 
la Commune de Paris sur la pensée russe » (14). Le seconde citation 
est de 1886 : « Le choc produit par la Commune a provoqué en Russie 
l'union efficace des éléments sociaux-révolutionnaires > (15). 


Je passe maintenant aux faits qui se rapportent à {a Pologne. Dans 
la liste des participants étrangers aux luttes de la Commune, les Polonais 
viennent en seconde place, après les Belges et avant les Italiens. Le 
nombre total de Communards d’origine polonaise ne peut être connu 
exactement : on avance les chiffres de quatre à six cents. Quatre Polo- 
nais, Dombrowski, Walery Wroblewski, Auguste Okolovitch et Roman 
Tchernomski ont reçu le grade de général en 1871. Parmi les autres, 
plusieurs occupaient des postes élevés. Le rôle éminent des Polonais 
dans la lutte pour la Commune est indiscutable, et reconnu par tous, 
participants ou historiens. Marx écrira, pensant à Dombrowski et 
Wroblewski : « La Commune a honoré les fils héroïques de la Pologne 
en les mettant à la tête des défenseurs de Paris » (16) ; Engels s’est dit 
persuadé « qu’ils étaient des généraux uniques, sûrs et doués, de la 
Commune » (17). 

Cette large participation des Polonais s'explique facilement. Bien 
avant les événements de mars, la France, et Paris en premier lieu, 
avaient été les principaux centres de l'émigration politique polonaise. 
Et, dira Lénine, < Les traditions de lutte pour la libération nationale 
étaient alors si puissantes et si profondes qu'après avoir élé vaincus 
dans leur pays, les meilleurs fils de la Pologne allèrent soutenir partout 
et en tous lieux les classes révolutionnaires » (18). 

Ceci ne signifie pas pour autant que les événements de France aient 
été ressentis de même façon par tous les émigrés polonais, Les tendan- 
ces profrançaises de l'émigration polonaise, sensibles déjà dans Ia 
période précédente, se sont tout particulièrement accentuées après la 
chute de l'Empire, Pendant la guerre franco-allemande, des Polonais 
déployaient tous leurs efforts pour constituer une légion polonaise au 
sein de l'armée française ; beaucoup ayant perdu patience devant les 
obstacles qu'on leur opposait, s'engagèrent dans l’armée ou dans la 
Garde nationale. Tous n'étaient pas animés du même motif, Pour les 
uns, il s'agissait simplement de trouver un moyen d'existence. Les 
personnalités de l'émigration de droite voulaient profiter de l’occasion 
pour assurer le succès de leurs intrigues diplomatiques en faveur de 
l'indépendance de la Pologne. L’aile démocratique liait sa participation 
à la guerre à la perspective d’une révolution générale en Europe ; ceux- 
1à défendaient la République en France contre la monarchie prussienne, 
s'élevant contre l'un des Etats qui était le rempart de la réaction 











(14) P. Lavrov, Paréïskaja Kommuna 18 marta 1871 goda. [La 
Commune de Paris, 18 mars 18711, Moscou-Léningrad, p. 211. 

(3) P. Lavrov, Istorija À russkie revoljucionery [Histoire et révo- 
lutionnaires russes] (manuscrit), Archives centrales de la Révolution 
d'Octobre, Cité d’après Islorija P. K, p. 615. 

(6) K. Marx, F, ENGeLs, Œuvres, 1. 17, p. 350. 

(7) Ibid, t. 35, p. 222, 

(8) V.L LéNiNE, Œuvres complètes, t. 7, p. 237-238. 
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politique et, de sureroit, occupait des terres polonaises, tandis que la 
France leur avait donné asile. Les événements de mars 1871 ont donc 
été perçus par les émigrés polonais de façon très diverse. L’aile droite 
a immédiatement opté pour l'alliance avec Versailles, lancé des appels 
à ne pas soutenir les Parisiens contre le gouvernement « légitime ». 
Dombrowski, en revanche, a offert tout de suite ses services à la 
Commune, D'autres, comme Wroblewski, hésitèrent un moment, penchant 
pour Ja neutralité (19) ; ce ne fut pas pour longtemps. 

L'aile droite de l'émigration s'en est prise avec acharnement aux 
Polonais qui s'étaient rangés aux côtés de la Commune et fabriquait 
contre eux les calomnies les plus infâmes. Après la défaite de l'insur- 
rection, l'un de ses dirigeants, le prince Czartoryski, s'est empressé 
d'envoyer à Versailles un message spécial, pour démontrer que sur le 
plan politique l'émigration polonaise n'avait rien eu à voir avec l'insur- 
rection. Message mensonger qui prétendait qu’ « à l'exception peut-être 
du seul Dombrowski, qui était notoirement plus Russe que Polonais 
ct depuis longtemps lié avec les socialistes russes, les autres Polonais 
au service de l'insurrection étaient étrangers aux idées et aux doctrines 
de la Commune [..]. Cétaient de simples condoitieri, des mercenaires 
militaires qui ont vendu leurs services à la Commune pour la solde 
et les grades, comme ils l'auraient probablement fait à d'autres drapeaux 
et à d'autres causes > (20). Théophile, le frère de Jaroslaw Dombrowski, 
qui avait combattu à ses côtés, arivé plus tard à Londres et devenu 
membre actif de la section polonaise de la Première Internationale, 
a fait justice de ces diffamations. Au nom de tous les Polonais qui 
avaient combattu pour la Commune, il déclarait : « Nous avons eu 
pour but non seulement de défendre le gouvernement populaire de 
Paris, mais d'assurer la victoire de la révolution sociale qui, à mes 
yeux, nous concerne tous en quelque façon [.….]. Notre idée première, 
la question que nous nous posions depuis toujours était celle-ci : quel 
bénéfice la Pologne peut-elle en tirer ? Ayant pris part aux événements 
de Paris, nous y avons vu une révolution sociale qui, en cas de succès, 
aurait pu modifier tous les régimes existant en Europe. Qu'est-ce que 
la Pologne avait à perdre ? Rien ! Qu'avait-elle à gagner ? Tout ! C'est 
ccite idée qui stimulait tous les Polonais qui se sont rangés sous les 
drapeaux de la Révolution » (21). 

L'étude de la participation des Polonais à la Commune se poursuit 
activement en U.R.SS. et en Pologne (22). Et nous avons mis au jour 











er _a9) Æ WyczansKa, Polacy 1 Kommunie Paryskiej 1871 r, Varsovie, 
7, D. 

(20) Enquête parlementaire sur l'Insurrection du 18 mars 1871, 
p. 353 (pagination de l'édition en un seul volume). Voir également 
ZYMANSKI, Jaroslaw Dabrowski, Varsovie, 1947, p. 70, 
21) Jarostaw  Dabrowski. Listy. Zebral wstepem À przypisami 
apatr2xl Rafal Gerber, Varsovie, 1960, p. 172 et p. 163. 

@2) K. Wyczanska, Polacy w Kommunie Paryskiev 1871 r., Varsovie, 
7 ; réédition du livre, corrigé et augmenté en 1971. K, Wyezanska est 
également l'auteur du chapitre consacré aux réactions de la Pologne 
devant la Commune, dans le grand recueil collectif Pariëskaja Kommuna 
1871 g, Moscou, 1961, 2 vol. L. Il, p. 427-445. Sa contribution est égale- 
ment reproduite dans l'édition abrégée de 1971, Istorija P. K.. p. 616-627. 
JW. BorEysza, Patryola bez paszportu, Varsovie, 1970 (le livre est consa- 
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sur ce sujet de nouvelles sources, conservées dans les archives fran- 
çaises, polonaises ou soviétiques. Je signale l'existence, parmi les docu- 
ments soviétiques, des dizaines de dossiers, parfois volumineux, qui ont 
été constitués au début des années 1870 pour chaque Communard qui 
manifestait le désir de revenir en Russie, ou encore les rapports écrits 
par A. Balaszewiez - Potocki, agent secret de la police politique tsariste 
(troisième département) qui a séjourné de 1864 à 1875 à Londres, 
collationnant attentivement les renseignements sur les émigrés politiques. 
Les premiers documents sont extrêmement précieux pour les multiples 
données biographiques qu'on y trouve, et pour l'étude des événements 
mêmes de la Commune. Les seconds nous renseignent remarquablement 
sur les relations des Communards polonais avec le mouvement révo- 
lutionnaire international, avec la Première Internationale, et, person- 
nellement, avee Marx et Engels. 

Echos de la Commune en Pologne! Les terres polonaises étaient 
partagées, on le sait, à l’époque, entre la Russie, l’Autriche-Hongrie et 
la Prusse, Il n’y existait pas de mouvement ouvrier organisé ni de presse 
ouvrière, Je passe sur la presse officieuse qui se contentait de reprendre 
purement et simplement le point de vue des Etats occupants sur les 
événements parisiens, Le reste de la presse polonaise peut se diviser 
en deux catégories, Les publications ouvertement réactionnaires d'une 
part, de l’autre, les publications libérales de toutes couleurs. Les jour- 
naux de Cracovie Przeglad Polski (revue polonaise, Czas (Le Temps), 
ainsi que l'hebdomadaire catholique T'ygodnik Katolicki de Poznan sont 
à ranger dans le premier groupe. Ils étaient saisis de panique devant la 
< révolution sociale universelle », tenant la Commune pour l'embryon 
de celle-ci, et appelaient à la formation d’une alliance entre l'Autriche 
et la Prusse contre la Révolution — admettre au sein de cette alliance 
la Russie tsariste leur paraissait dangereux, car < dans la société russe 
il y a par trop d'éléments sympathisants avec la Commune et l'Inter- 
nationale > (23). Quant à la presse libérale, Gazela Polska, Gazela 
Warszawska notamment (24), elle avait commencé par la publication 
d'informations à peu près impartiales sur les événements de Paris. 
Les feuilles de l'opposition la plus marquée, à Varsovie Kosy, Tygodnik 
Ilustrovany et Kraj à Cracovie, n’approuvaient pas vraiment la Commune, 
mais parlaient tout de même de celle-ci sur un ton plutôt bienveillant : 





cré à Walery Wroblewski ; compte rendu de ce travail par L. OBvéex- 
xova < La littérature polonaise sur la participation des Polonais à 
la Commune de Paris », Uenye Zapiski Institata Slavjanovedenija 
Akademii nauk SSSR, 1971, n° 2 p. 65-67. V.E. Abramovièjus, V.A. 
Djakoy, Valerij Vrobleuskij [Walery Wroblewski], Moscou, 1968, V.A. 
Djakoy, Jaroslav Dombrovskij (Jaroslaw Dabrowski], Moscou, 1909, 
commentaires critiques de ce dernier livre par J. BOREJSZA dans la revue 
polonaise Prreglad Historyezny, 1970, n° 4. 

(23) Ces mots de St. Kozmian, publiés dans Przeglad Polski sont 
cités d'après le chapitre de K. WYyczaNsKka dans Pariiskaja Komsuna 
1871 g, t IT, p. 440, 

@Ÿ Pour plus de détails, ef. J. Woskowswr, « Echa Komuny 
Paryskie] w ? Gæecie Polikiel”» (Les échos de la ‘Commune dans ja 
Gazette Polonaise], Prceglad Nauk Hystorgeznych à Spolec=nych, 1. W, 
1954, Lodz, 1955, p. 360-410. 
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la Gazeta Narodowa de Lvov est même allée jusqu'à publier la lettre de 
Théophile Dombrowski citée plus haut. À. Bartoszewicz, très proche de 
ce dernier journal, déclarait même dans une lettre adressée à un ani 
< qu'ayant rallié les Communards, les émigrés polonais ont bien agi, 
car ils représentaient dignement la Pologne parmi les peuples qui ont 
un avenir» (25). Le journal de Poznan Dzennik Poznanski avait une 
position à peu près analogue. 


Partie à l'époque de l'Autriche-Hongrie, les pays tchèques se distin- 
guaïent parmi les terres slaves par leur industrie plus développée. Les 
idées socialistes avaient commencé de se répandre dans une classe 
ouvrière déjà relativement nombreuse. Ceci sans doute a déterminé le 
caractère particulier des échos qu'y ont eu les événements de Paris. 
La nouvelle de la révolution en France provoqua une vive effervescence 
révolutionnaire chez les ouvriers tchèques : des grèves eurent lieu à 
Prague et dans d’autres villes. Après la défaite, l'enthousiasme fit place 
à une dure déception qui entraîna d’ailleurs des changements dans la 
direction des organisations ouvrières dont beaucoup glissèrent forte- 
ment vers la droite, Z. $olle, qui a particulièrement étudié l’histoire 
du mouvement ouvrier tchèque à ce moment, est arrivé à la conclusion 
que l'influence de la Commune de Paris a provoqué au sein de celui-ci 
de profonds changements. C’est alors qu'un noyau socialiste, qui servira 
de base au développement d’un mouvement ouvrier tchèque indépendant, 
a vraiment pris forme (2). $olle écrit: < Naturellement, sitôt après 
1871, les sociaux-démocrates n'ont pas pris la tête de la classe ouvrière 
tchèque ; cependant, depuis 1871, sous l'influence directe de la Commune 
de Paris, ils ont formé un courant indépendant dans la classe 
ouvrière » (27). L’historienne soviétique K.P. Gogina est parvenue 
exactement aux mêmes conclusions (28). 

JB. Pecka, l’un des pionniers du socialisme dans les pays tchèques, 
a laissé des Mémoires qui décrivent avec une très grande vivacité la 
réaction immédiate qui fut celle des militants ouvriers aux événements 
de Paris. « L'esprit social-démocrate, écrit-il, a été éveillé à tel point [ 
que la révolution de Paris a été célébrée à Prague, dans une réunion 
secrète, tenue à l'hôtel « A l'éléphant blanc» [..]. Le drapeau rouge 
était arboré dans la salle et les assistants chantaient des chansons qui 
exaltaient la liberté, s’entretenaient avec enthousiasme, comparaient la 
situation de Paris à celle des terres tchèques, prêtaient serment de faire 
preuve de fermeté jusqu'à la fin dans la lutte pour la libération des 
travailleurs » (29). L'exemple de Paris insurgé était exallant pour de 
nombreux militants. Un policier qui venait d'interroger un jeune ouvrier 











C5) Ci 
p. 442 

(6) Voir sur ce sujet des réactions des pays tchèques devant la 
Commune le chapitre de Z, SoLLE dans /storija P.K. p. 705-709. 

(27) Cité d’après Pariëskaja Kommuna..., t. II, p. 450. 

@8) KP, Goana, « La Commune de Paris et le mouvement ouvrier 
tique », Uë. Zap. Inst. Slavjanoved. Akad, Nauk S.SS.R., 1971, n° 2, 

. 68-70, 

P (29) J.B. Pecxa, Delnické hnuti v Cechach. Cité d’après le chapitre 
de Z! SouLE dans Pariäskaja Kommuna... t. I, p. 447-448. 


d'après K. WyczansKka, Pariiskaja Kommuna…, t. Il; 
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{chèque rapportail les paroles de celui-ci à son chef: < Mon inter- 
locuteur cherchait à me prouver naïvement que la révolution mondiale, 
descendue dans les rues de Paris, incarne l'aspiration du monde démo- 
cratique dans son ensemble, et que même si elle est réprimée par les 
armes prussiennes, elle tracera par son avenir sans précédent pour la 
démocratie dans un proche avenir la voie dans laquelle il faut s'engager 
pour emporter la victoire définitive des idées de fraternité universelle. 
Des principes et des règles semblables sont propagés et appuyés main- 
tenant dans les milieux ouvriers ct parmi la jeunesse étudiante » (30) 

En ce qui touche la presse tchèque, la position de chaque journal 
était évidemment déterminée par les conceptions politiques et les intérêts 
de classe de son éditeur. Lors de la fin de la guerre franco-allemande, 
la bourgeoisie tchèque manifestait assez ouvertement ses sympathies 
pour la IN- République en train de naître, Mais, après le 18 mars, 
toutes les feuilles bourgeoises ou presque se rangèrent dans le camp 
du gouvernement de Versailles, usant volontiers des calomnies les plus 
hargneuses contre les Communards. Fait exception, dans une certaine 
mesure, la presse des « Jeunes Tchèques > qui cherchaient à se faire 
une popularité dans les milieux ouvriers. Jakub Arbes, un auteur de 
renom, écrivait dans leurs colonnes des articles favorables à la Commune. 
Delnik (L'Ouvrier}, le seul journal prolétarien du moment, polémiquait 
avec ardeur avec la presse bourgeoise qui diffamait les Communards. 
Dans un article intitulé < Insurrection de Paris », publié dans le numéro 
du 1 avril 1871, le rédacteur, anonyme — mais fout laisse penser qu'il 
s'agit de Pecka -— écrivait : « Naturellement, l'insurrection a touché les 
Messieurs à la bourse bien garnie, les capitalistes et les fabric 
Les actions des rouges à Paris ne sont pas de leur goût, parce que Paris 
peut encore devenir source d'innovations sociales » (31), 

L'étude de V.I. Freidzon publiée en 1965 confirme que la situation 
en Croatie devait être très proche de celle qu'on vient de décrire (32). 
Sa conclusion, appuyée sur abondance de documents, est qu'en Croatie 
la Commune a largement contribué à tracer une ligne de nette démar- 
cation idéologique entre le radicalisme bourgeois et les tendances 
démocratiques de type socialiste (32), Les différends qui apparaissent 
alors ont donné lieu à de nombreux commentaires dans les pages du 
journal Hrvatska, organe du parti du Droit. Dans certains articles, on 
avait d'abord dénoncé la Commune avec réserves, puis d'une man 
absolument catégorique. Mais certains rédacteurs manifestaient de 
sympathie pour les Communards, se réjouissaient de la résistance de 
Paris, dénonçaient le < régime sanguinaire » instauré par le gouverne 
ment de Versailles après la défaite ; on publia le programme de la 
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(80) Z. Soure, « K_ poëâtkum delnického hnuti v Praze», Ceskosio- 
vensky éasopis historicky, 1957, n° 6, p. 685-686. 

G1) KP. Go&ina, article cité, p. 69. 

(@2) VI. Frenzox, < Radicaux nationaux bourgeois et amis de In 
Commune de Paris en Croatie >, Ué. Zap. Inst. Slavjanoved, Akad. Naul: 
SSSR. 1965, n° 5, p. 14-25. 

(33) Voir notamment A. Cesarec, Krira stranke prava i nasi 
< komunari » godine 1871, Zagreb, 1951. 
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Première Internationale et La Guerre civile en France de Marx. Le 
propriétaire du journal, leader du parti du Droit, E. Kvaternik, et le 
rédacteur en chef A. Bach représentaient la première tendance ; Fran 
Matasie, Vladimir Baran, Adolf laksie, jeunes militants de la gauche 
du parti, étaient de la seconde. 

C'est par l'influence qu'exerça la Commune qu'historiens soviétiques 
et yougoslaves expliquent la naissance dun mouvement ouvrier organisé 
en Croatie (34). Le rôle exercé par les éléments petits-bourgeois, jus- 
qu’alors souvent directeur, a sensiblement diminué. En avril et mai 
1871, à Zagreb, des grèves se déclenchaient, directement liées aux 
événements de Paris; en janvier 1872, ce fut le tour des ouvriers 
imprimeurs. Grâce à la Commune, les idées socialistes pénétraient 
rapidement dans les milieux d’intellectuels radicaux et le mouvement 
ouvrier, Alors naquit, en 18721873, la première organisation socialiste 
croate, légale, sous le titre de < Société des Artisans et des Ouvriers ». 
Il paraît bien que l'influence de la Commune sur le mouvement ouvrier 
slovène a été analogue : à ce qu’il semble, Franze Zeleznikar, l'un de 
ses dirigeants, aurait pris part directement à la lutte des Commu- 
nards (35). 

En pays serbe, le développement industriel s'était fait beaucoup 
plus lentement. Tous les documents montrent qu’en 1871 un mouvement 
ouvrier indépendant n'y existait pas encore. Et néanmoins l'influence 
ici exercée par la Commune n'a pas été sans importance ; c’est ce que 
prouvent notamment les recherches de l'historien soviétique V.G. 
Karasev (36). 

Financé par les grands propriétaires fonciers et le haut clergé 
hongrois, Le Peuple serbe, journal officieux de Vojvodine, ouvrait large- 
ment ses colonnes aux ennemis de la Commune. Deux autres journaux 
paraissant à Novi-Sad étaient les organes du parti populaire libéral 
serbe, Le Peuple, qui en représentait l'aile droite, et Zastava, l'aile 
gauche. Le premier commentait les événements de Paris dans un esprit 
des plus conservateurs, Zastava, après certaines hésitations, prit une 
position beaucoup plus progressiste. Svetozar Miletic y a, par exemple, 
publié deux articles sur la Commune ; bien que défendant les idéaux 
d'une république bourgeoise et démocratique, il reconnaissait néanmoins 
l'utilité de l'expérience communaliste : « La Commune de Paris [.…] a 
permis de conclure qu’une telle république ne sera préservée qu’à la 
condition de profondes réformes sociales qui doivent toucher non 
seulement les droits politiques mais aussi les intérêts économiques des 
masses laborieuses » (37). 

H est des démocrates révolutionnaires serbes qui ont pris entière 
ment le parti de la Commune. Idéologue et guide de ces derniers, 
Svetozar Markovie a signé en ce sens plusieurs articles d'abord dans le 
journal Pancevaz de Pancevo, puis dans Radenik (Le Travailleur), 





(4) VI. Fnerzow, article cité, p. 25. 

(5) Cf. Istorija PK. p. 723. 

6) Voir les chapitres de V.G. Karasev dans Pariéskaja Kommuna... 
tu, p. 480-484, et dans Istorija PK, p. 718-723. 

7) N. Perrovrx, Oko Miletiha À posle nega, Novi Sad, 1964, p. 58. 
Cité d'après Kanasev, Jatorija P.K., p. 720, 
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organe des socialistes serbes de Belgrade. Ce dernier journal a également 
donné une traduction de La Guerre civile en France. Markovie, notam- 
ment dans ses cinq articles de Kadenik, défendait avec vigueur le pro- 
gramme social et politique formulé par la Commune, et disait sa 
confiance en son triomphe définitif : « Nous ne pouvons pas être sûrs 
qu'en ce moment la Commune triomphera, mais nous sommes convaincus 
que son principe l’emportera tôt ou tard » (38) 

Pour en terminer avec tous ces exemples, j'étudierai quelques faits 
concernant {a Bulgarie. Auteurs bulgares et soviétiques s'accordent à 
montrer que, tant à Constantinople qu'à Bucarest, la presse bulgare 
turcophile et conservatrice, Turquie, Le Droit, La Lecture condamnaient 
unanimement la Commune, bien que sous des formes et avec des 
nuances variées. La Macédoine et La Patrie, organes bourgeois libéraux, 
s'ils le faisaient avec plus de réserve, ne témoignaient pas moins d'une 
attitude négative à l'égard du programme et de l'action des Commu- 
nards (39). L'opinion était naturellement différente du côté des révo- 
lutionnaires bulgares. L. Karavelov, dans le numéro du 3 avril 1871 
de son journal Svoboda écrivait : « Nous n’approuvons pas la révolution 
française, mais nous ne condamnons pas le peuple français.» C'est 
qu’en fait Karavelov, en arrivant à opposer socialisme et revendications 
nationales et comprenant mal la situation en France, avait tendance à 
reprocher aux Communards l'inopportunité de leur action : il estimait 
que les Français auraient dû défendre leur pays contre l'Allemagne 
plutôt que de tenter une révolution sociale, Ce sont des vues à peu près 
analogues qu'exprime N. Russel-Sudzompvskij dans ses Mémoires : « Nul 
n'osait même penser à la « Commune » ou à la Social-démocratie parmi 
les paysans bulgares. Nous avons manifesté à leur égard de la sympathie 
dans la mesure où leurs actes étaient empreints du même sentiment 
révolutionnaire que le nôtre » (40). 

Hristo Botev, démocrate-révolutionnaire, représentait cependant une 
autre tendance et ne cachait pas ses sympathies sans réserves pour la 
Commune. En son nom et celui de ses amis, il avait expédié à Paris 
un télégramme ainsi libellé : « Félicitations cordiales et fraternelles 
de la Commune bulgare. Vive la Commune ! » (41). Avec ses compagnons, 
Botev pareourait à Bucarest les réunions d'émigrés bulgares pour per- 
suader ceux-ci que les Communards se battaient pour le salut de l’huma- 
nité et des déshérités. Après la défaite de la Commune, Botev écrivit, 
dans La voix des émigrés bulgares dont il était le rédacteur, un article 
où il dénonçait violemment ceux qui tenaient les principes de la 














(38) V.G. Karasev, « Les échos de la Commune de Paris dans la 
presse révolutionnaire des Slaves du Sud », Ue, Zap. Inst. Slavjanoved. 
Akad, Nauk S.S.S.R., 1971, n° 2, p. 73-74. 

(39) G. BaaLov, « Comment la Commune de Paris a été accueillie 
par les Bulgares », Letopisi Marksisma, 1930, n° 2, p. 10-14. S.A. NiKITIN, 
chapitre sur la Commune de Paris à travers les commentaires de la 
presse bulgare, dans Pariéskaia Kommuna.., t. 11, p. 468-472, et dans 
Istorija PK, p. 710-713. 

(40) N. "Russe SupziLovxi, Hr. Botev prez Pogleda na Svremen- 
nitsite, Sofia, 1945, p. 101. Cité d'après Istorija PK. p. 713. 

441) GL'U6. Zap. Inst. Slavjanoved. Akad Nauk SSSR. 197, n° 2, 
p. 72. 
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Commune pour du « brigandage » et jelaient pierres et ordures sur la 
tombe de Jaroslaw Dombrowski. Les Communards étaient pour lui 
les champions d'une grande idée : « [Ils] sont des martyrs, et ce ne sont 
pas les moyens de leur lutte pour la liberté qui importent d’abord, 
mais les idées au nom desquelles ils ont engagé cette lutte » (42). 


Gonscient de ce que je viens de présenter est bien loin d'épuiser la 
question, que les pays que j'ai étudiés ne sont qu'une partie de l'Europe 
orientale, je terminerai par quelques conclusions. Les faits sont indis- 
cutables. La Commune de Paris a opéré comme un catalyseur puissant 
dans tous les pays et les peuples dont j'ai analysé l'attitude, Elle a mis 
à l'ordre du jour la nécessité (et la possibilité) de changements radicaux 
dans les rapports sociaux de l’époque. La nouvelle des événements de 
Paris aggravait partout les contradictions entre Etats et classes, accéléra 
sensiblement l'affirmation idéologique et théorique des diverses ten- 
dances, partis et groupes politiques. 

Evidemment, l'influence de la Commune était fonction du degré 
d'évolution sociale, économique ct politique de chaque pays ou peuple. 
Là où les rapports capitalistes étaient déjà suffisamment développés et 
où existait un mouvement ouvrier, la nouvelle des événements de Paris 
a sensiblement renforcé celui-ci, donné une impulsion à la propagation 
des idées socialistes chez les ouvriers et les intellectuels, permis la 
formation de premières organisations ouvrières. Là où la liquidation 
du féodalisme n'était pas encore achevée, où la conquête de l'indépen- 
dance nationale n’était pas encore réalisée, le Commune a contribué à 
tracer une démarcation entre nationalistes, radicaux et démocrates- 
révolutionnaires, et permis un nouvel essor du mouvement de libération 
nationale. Dans les deux cas, la Commune de 1871 a accéléré le processus 
d'évolution sociale, joué un immense rôle de progrès dans l'histoire 
des pays d'Europe orientale et des peuples slaves, 


2 Br, Borev, Œuvres, Sofia, t. 1, p. 279. Cité d’après Istorija PK, 
p. 712. 


